
LE MONDE ILLUSTRE

LE PRINTEMPS

L'hiver comneice à disparaitre,
Et la neige quitte les chiampts,
Bientôt tout joyeux va renaitre

Le prinitemps.

Danîs la rustique bergerie,
Les petits agnieaux turbulents
Omt hâte d'aller ein prairie

Ait printemps.

Le petit oiseau danîs la mousse
Des grands arbres, encor tremblants,
Chiante sa chanson la pîlus douce

Au prinîtempîs.

Il dit à la necige qlii passe
-Hiver disparais, il est tenmps,

Chîacunî soit tour, à nious l'espac-,
Le printemps."

Dans l'air on entend le mnurmture
De mille zéphirs odoranits,
Tout êtire(dit: chante nature

Le printemîps.

Là-bas l'hirondelle rapide
Quitte les prés devenus lblancs,

Cacomnme tous, elle est avide
Du printemps.

Reviens vite brunie hironidelle,
Vers mîon foyer-, car- je t'attend(s,
Vers nions revients, oiseau fidèle

Au îprinîtemps.

O beau mois dle mai, reviens vite,
L'hiver dure encor trop longtemps,
Revienîs; sut- ter-re tout t'inivite,

Doux prinîtemps. JOSEPH A.
Montréal, 1895.

NOTES DE VOYAGES

DÉPA RT DE MONTRÉAL

<E.N des fois déjà, oit a par-le sur ce su-
jet qîti devienit(le jour cii joui plus
famillier, quoiqu'il ne perdie rien de

A s. on imposante grandeur - la tiaver-
sée de l'Atlantique.

Cependanît, si ce spectacle gi-ail
diose a été retiracé liai- des artistes de
la plume, il îî'eî est pas nmoins vrai
que les impressions qu'il (dulle,

-même à un écrivailleuir, -ne sont peuît-êtr-e pas sans quel-
que inîtérêt.

C'est pour cette raisonî quie j'envoie ces petites nîotes que
j'ai écrites, durant les joui-s de la ti-aversée, avanit de tonî-
chter à la terre de Franîce, avant dce voir ce pays enîchanteur-,
dont nîous, Caniadiens, nous rêvonls dès notre enfanice.

On dit un dernier adieu aux parents et aux anmis venus
pour vous embrasser et vous serrer enîcoî-e une fois la main.
Ces marques d'affection, données au départ pour- de lointains
pays, ne s'oublient jamais, par la suite.

Et connme ils sont tenîdres, pleins d'émotion, les adieux
d'une mère à son enfant. Si ce fils surtouît, s'en va, dc par
le monde, se fixer, loin de sa patrie, une (destiniée niouvelle.

Tous ces souveniirs d'amtitié que l'onî emîpor-te, eni paitanît,
font toujours dît bien au cSeur; toutes ces mrques d'affec-
tion siitcère des parents, ntouts les gardonts cen nous et elles
demeurent sans cesse vivantes danîs notre penîsée, nmalgré
peut-être les années (lui devronît s'écouiler- avant que nîous
puiisgiois revoir les figur-es ainées dont ntotre départ nouis
sépare.-

L'engin siffle, souffle, mugit et ....- entî-aiuîe les wagonis
qui s'entre-chîoqîîeît avec un hiuit sinistr-e. Une dernière
fois, on agite les mouchoirs eni signle d'adieu, oit se fixe du
regrard-dévoilant l'émotion diiuîmoment-; et bieîntôt oit
ni'apecçoit pîus que les chères silhouettes pîerdues dans le

Nous filons vers la frontière du Canada, nous la franchis-
sons et.. à dix heures du matin, le lendemain, nous
sommes à New-York.

N ENV-YIIR K

New-York, ville immense, allignée avec la symétrie pr-a-
tique de nos voisins de la République aut drapeau étoilé, est
bien bâtie et -à certains endroits ses butildings, qui défient le
ciel, prouvent que le New-Yorkais ne vent pas perdre un
,seul pied de terrain. Il fait édifier ces géantes maisons, aux
étages superposés, avec cependant une élégance rendue
difficile, dans les circonstances.

Cette grande ville n'a pas les bruits ltourdoniiants, uni-
qutes, vivants (le Par-is ; on y est plus pressé, plus froid et
l'ont sent plus là qu'ailleurs, dans l'esprit d'un chacun, cette
cruelle vérité-à laquelle nous sommes tous on presque touts
coidanniés-the stiruggle for lifi.

Oui, comme dans la plupart des villes des Etats-Unis,
la lutte pour la vie " se fait à New-York dans toute sa

véritable application, presque sourdenmen t, niais froidement
et avec calcul.

Sont port est très animé et très beau; il offre nu coup
d'oeil splendide.

Par sont site, sa population et son étendue, New-York
ser-ait digne d'être la capitale de l'Amérique du Nord.

Voici que sonne midi, et la Touraine part dans une de-
mi-heure.

Entre ce que nous entendons sur les quais et les hymnes
religieuses de nos églises, veuillez croir-e qu'il y a une grande
différence d'har-monie, et la chanson n'est pas la même.

DANS LE PORIT ElT LES ENVIRONS

Sur le navire, les braves marinîs chargent en hâte et met-
teiit la dernière main à tout.

Bientôt arrive l'heure de la partance.
Rien d'imposant et de soleiwel comme le départ d'un lia-

vire pour des pays lointains.
IPartout, des parents et des amils venus pour dire -ait

revoir " à ceux qui partent, et dont souvent, le retour est
le secret de l'avenir.

Les équipages (le la haute société de New-York viennent
reconduire, pêle-nmêle, les richissimes américains et la vieille
noblesse de France. La pilus fr-anche sympathie ffemble
régner entre eux.

.Les" adieux " on les ':au revoir " partent de toutes
parts, sur les quais, Îà proximité de nîous, et les mêmes
signes- se répètent avec les mêmes sentiments sur la Tou-
raine qui lentenment romipt ses amarres et s'éloigne.-Le pa-
quebot tourne sa proue d'une manièr-e imposante qu'il
accélère ensuite en s'avançant. Il côtoie, dans sa marche,
les petits bateaux de plaisance allant aux îles et les grands
navires qui sillonînent toutes les directions du monde.

Nous admirons, cei passant, ces ilots charmants, rési-
dences des fortunes new-yorkaises, et bientôt nous portons
nos regards vers la statue de la Liberté éclairant le monde.

La statue de Bartholdi est bien placée pour frapper,
moins par sa colossale que par sa majestueuse grandeur, sur
son assise de Rhode-Island.

Le célèbre sculpteur français a sans doute voulu élever là
un monument à l'oeuvre des Washington et desFranklin;
et son idée d'artiste a été traduite de mîanîière à ce qlue les
génération s iutures ne puissen t Floublier.

puis la Touraine s'élanîce sur la mer en redoublant dle vi-
t'esse.

LA TRAVERSÉE

L'océan est calme, et c'est à pîeinie si on ressenit, au bout
de quelques heures (le marche, ici un peu de tanigage, l,à
un léger roulis. Le soleil, avec le granîd air pur de la nier,
formnt comme un parfum d'infinii, donît on aime à se griser
enî se pionienant sur le pont du nîavire.

Vers le soir, le vent souffle uîî peu plus fort, niais nous
passons une bonîne nuit, remplie de vieux et problématiques
souvenîirs de notre lointaine enfanice, que les bercements de
la gr 7e ueprntnusrpplr

hpluis d'unie qui fîireîit écoeurées du spectacle qu'eles avaient
parfois au-dessus, parfois au-dessous (les yeux, quand pour
faire les pas de la danse, Ma1(dame-, à la perruque blanche et
à la pèlerine lbleue bondissait et rebondissait en sauts péril-
leuix.

Cette niuit là, ait lieu île nous dorloter conmme la précé-
denîte, elle agita aussi ièvreu-sement notre berceau-de fèer-
que la mamtan imnpatienîtée dont il est questionî dans Gillefle
dr Narbonnc .'

Le lundi, le ciel est gris, et une pietite luie fine tombe
par interruptioni, mais cela ne fait rien it grand air p~ur de
la mer- que ntous respil-ons avec tant dle plaisir, après hit
heures de sonmneil dans le calme.

A midi, touts les joui-s, nous allions interroger avec ait-
xiété la carte de l'océanî, oi l'oni marquait d'uni petit pavil-
lon la distance par-courue d uran t les dernières vi ngt-quiatre
heures.

Le nmardi et les jours suivanits, jusqu'au sanmedi, se succé-
(dèrent avec la même routine. Toujours l'immensité des flots
entourait nîotre navire, et partout, ait loin, à perte de vue,
jusque danîs les horizons les plus reculés, c'était sans cesse
le ciel gris et la nier, lelue

Les oiseaux de ces par-ages se reposaient snr les cimes des
vagues, et battaient des ailes, cii frôlant leur écuine. Par-
fois, ils planaient au-dessus de nos têtes et effleuraient les
grands mats de la Tourainie. Souvent, ils s'élançaienît par
bandes et s'anmusaienît à voltiger sur la suruface miontagneuse
(le l'Atlantique.

Ces oiseaux blances oit gris. s'enfuyant ainsi à tire d'ailes
au-dessus de l'immensité, brisaient la mniotonie dut tableau,
eii nous, faisant admirer davantage l'infini spectacle de l'In-
fini.

Quelques fois. la nuit, la nier, devenait plus houleuse et
on autrait dit que les vagues dc l'océani lançaienit et relail.
çaient comme une coquille notre vaisseau quien était le
jouet.

C'était dans l'après-midi que je goûtais plhus le spectacle
gramndiose et saisissant (le la nier, quand étenîdu sur nue lon-
gue chaise, eni r-gardanit ce ciel, toujours gris et ces flots
toujours bleus, je penlsais, je rêvais... je tourinais alors
mes regards vers l'Amiérique donit les chers souvenirs-les
uiis joyeux, les autres tristes-viennent toujours pluîs vi -
vants, dlants notre esprit, aul milieu de la solitude (le nos
pensées.

Puis, je regar-lais aussi la granède bleue nîouîs balancer d'uii
tangage et d'un roulis continius. Je trouvais beau de nîous
voir ainsi sur cette mcir immenîse (lotit nous bravionis le
courroux danîs ce niavire cii ce mnoment-cercueil flottant
de nos destinées humîiaines.

La vague longue et puissante, quîand elleîîe înous soule-
vait pas pour nous jeter sur une laine plus grande enîcore,
veniait avec fracas se b)riser sur lat Tourain'ie. Elle rageait
alors, son écumie retombait sur elle, commue les cheveux
épars d'nuei beauté qui s'éveille brusqjuement et secoue la
tête cii frissonnîanît.

Et toujours, et partout, le même ciel gris et les grands
oiseaux blattcs battanît de l'aile passaient, passaienit par'
banîdes et allaient s'abattre sur les cimes écumantes des
flots bleus. Sans cesse ils recommençaient leurs exercices
conîtinuels, 'commîîe le mnouvemenît des vagues qui brandis-
saienît sans trêve, en s'affolant les unes sur les autres.

Enfin, nîouîs arrivâmes auitlâvre danis la nîuit du samedi
ail (dimaniche. Ce fuût presque à regret que nious quittiâmnes
niotre superbe ntavire. Mais l'iniconniu avec ses charmes,
m'attirait vers cette terre qu'avaient foulé nios aïeux et que
sur les genioux (le îos nmères nîous apprenions à appeler

Notre inèr-patrie.' *
RAUI, BRESSEAI'.

Ce nî'est pas assez d'ê'tre patienît avec les autres, il faut
l'être encore avec soi-nîênîe. Ce je lic sais quoi d'aigre et
de violenît que nous ressentons eii nous après avoir commis
quelques fautes, vient plutôt le l'orgueil iuniiîé que d'uni
repentir selont Dieu. L'homme humble (lui conmmit sa fai-
blesse, ne s'étonnîe point dle tomber; il gémit de sa chute,

et si joyeuises, eni étaienit toutes ialouses! J'en sais même imîportantes de France et d'Europe.


